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Ces hommes seront casernés à Brest pendant 1

ingt-quatre ou quarante-huit heures, puis s'em- 1

barqueront, en compagnie du 19e d'infanterie, à des-

tination de la Pallice.

UNE MISE EN non-activité. On rftaûde de Pri-

vas à l'agence Havas

Des journaux annoncent que le commandant Vedel,

du 61° régiment, à Privas, aurait été mis en non-acti-

vité par retrait d'emploi pour avoir adressé à l'arche-

vêque de Cambrai une lettre blâmant l'attitude du com-

missaire de police à son égard.
La mesure prise par l'autorité militaire est motivée

par une raison dé service

Au cours des dernières manœuvres, le commandant

Vedel, malgré l'avis et l'opposition
du médecin-major, )

avait fait marcher son bataillon jusqu'à complet épui-

sèment des hommes, et, comme quelques-uns se plai-

gnaient de la fatigue, il supprima la grande halte ré-

glementaire de dix heures et fit accomplir à son ba-

taillon une marche continue de trois heures du matin

à quatre heures du soir.

SERVICE d'état-major. Le lieutenant-colonel d'ar-

tillerie Bauchet, chef d'état-major de la 41* division

d'infanterie, est nommé à l'emploi de chef d'état-major

de la défense des places du groupe de Belfort et du

gouvernement de Belfort.

Le chef de bataillon breveté Pelletier de Chambure,

du 60» régiment d'infanterie, est nommé à l'emploi de

chef d'état-major de,la -il" division d'infanterie.

Artillerie. Le lieutenant-colonel Barbier, direc-

teur de l'école d'artillerie du 14e corps, est classé au

18° régiment de l'arme-
ebcfo cî^scatiron

M. Vallier, du 16= bataillon, est affecté à la direction

de Versailles
M. Guipon, faisant fonctions de directeur de l'instruc-

tion militaire et équestre à l'école d'application de

l'artillerie et du génie, est nommé directeur à l'école

d'artillerie du 14" corps;
M. Bonnel, chef d'état-major de l'artillerie de la place

st des forts de Lyon, est affecté à la direction de

Lyon;
M. Nantas, sous-directeur technique de l'atelier des

constructions de Lyon, est nommé chef d'état-major
de l'artillerie de la place et des forts de Lyon;

M. Bertrand, breveté, du 4* bureau de l'état-major

de l'armée, est placé au 36" régiment;

M. Nivelle, breveté, de l'état-major du corps expédi-

tionnaire de Chine, est placé au 17. régiment.

TROUPES COLONIALES. Le lieutenant-colonel Mar

chand, du 18° régiment colonial, est placé à l'état-major

particulier et nommé chef a' état-major de la brigade

S'occupation.de Chine.

MARINE

Le contre-amiral Péphau prendra le comman-

dement d'une division de l'escadre du Nord sur le

Bouvines, à Quiberon, le 1" septembre.

L'état-major de cet officier général embarquera

également sur le Bouvines le lel septembre.

UN NOUVEAU TORPILLEUR. Le torpilleur de haute

mer i58, construit à Bordeaux, a fait hier ses essais

en route libre. Il a atteint 27 nœuds, alors que le

marché n'en prévoit que 24.

UN NOUVEAU TRANSATLANTIQUE. Le transatlan-

tique Savoie ayant terminé ses essais officiels est

entré au port du Havre hier, après midi. Une foule

considérable de ôurieux était sur la jetée pour voir.

entrer et évoluer dans l'avant-port le grand pa-

quebot.

"Vlraouaddy est parti hier de Port-Saïd avec des

passagers de la marine et de la guerre, au nombre de

139. Aucun décès; pas de maladies entraînant quaran-
îaine.

CONSEILS GÉNÉRAUX
'••

(SESSION D'AOUT)

Ariège. Le conseil a adopté, hier, la motion

îuivante, présentée par M. Laborde, président

Le conseil général de l'Ariège salue avec une joie pa-
triotique la nouvelle et prochaine arrivée en France de

l'empereur de Russie. Il voit dans la présence du ma-

gnanime souverain de la nation alliée aux manœuvres
de l'armée et de la flotte, une nouvelle et éclatante ma-

nifestation de l'accord chaque jour plus étroit de la
Russie et de la France.

Il prie le président de la République et le gouverne-
ment d'agréer l'hommage respectueux de ses vives fé-

licitations.

Alpes-Mariiïmes. Parmi les voeux émis au
conseil général, les suivants méritent d'être si-

gnalés
M. D. Durandi

propose
d'adresser ses félicitations

aux conseils provinciaux et aux municipalités de
Turin et de Coni pour l'insistance qu'ils mettent à

réclamer l'exécution de la ligne internationale Nice-

Coni, et d'exprimer le vœu que les gouvernements
français et italien se mettent au plus tôt d'accord

par une convention diplomatique pour régler toutes

les questions relatives au raccordement des lignes
française et italienne dans la vallée de la Roya.

M. Raiberti émet un vœu demandant que le mi-
nistre de la guerre soumette à nouveau la question
des camps retranchés de Nice à l'examen du con-

seil supérieur de la guerre. Les principes pour la dé-

fense de Nice et de sa frontière ont varié à la con-

ception d'une défense mobile constituée en troupes
de campagne s'appuyant sur un certain nombre de

défenses fixes avait succédé la conception d'un

vaste camp retranché. La réalisation en serait con-

sidérablement dispendieuse et empêcherait l'ouver-
ture de routes nécessaires pour assurer la mobilité

des troupes. Le conseil supérieur de la guerre, en

l'état actuel, pourrait revenir à la première concep-
tion pour la défense de cette région.

Complément de ce vœu. Il est demandé que le

préfet entame des négociations avec le ministre de

la guerre pour développer le réseau routier entre les

vallées des Alpes-Maritimes en vue de donner, à

frais communs, satisfaction aux intérêts civils et

militaires.
Le conseil a voté àl'unanimité la motion suivante:

Le conseil général des Alpes-Maritimes salue avec

une joie patriotique la prochaine arrivée en France de

l'empereur de Russie, adresse au président de la Ré-

publique ses respectueuses félicitations à l'occasion de

cet heureux événement affirmant la direction donnée

par la République à la politique extérieure de la

France.

Aude. Le conseil a adopté un vœu tendant à
l'exécution du canal des Deux-Mers.

Aveyi'on. Le conseil a émis le vœu que le Par-

lement aborde dès la rentrée prochaine la discus-

sion des divers projets de loi relatifs à rétablisse-

ment d'un impôt sur le revenu.

Coi'i'tzc. Les nouveaux membres du conseil
ont proposé l'adresse suivante, qui a été votée

Le conseil général de la Corrèze prie M. le président
du conseil des ministres de transmettre à M., le prési-
dent de la République l'hommage de son respectueux
dévouement et lui adresse, ainsi qu'à ses collabora-

teurs du ministère, l'expression de sa confiance et l'en-

gage à continuer et à mener à bonne fin l'œuvre de dé-

fense républicaine qu'il a entreprise et à faire aboutit

les réformes démocratiques dont le pays attend depuis
si longtemps la réalisation.

Cers. Au cours de sa première séance, le con-

3eil général a émis des vœux tendant à ce que
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LA MUSIQUE

propos tic la mort d'Edmond Audran. La musique

d'opérette. L'opérette d'Offenbach et d'Hervé

L'opérette moderne. Le faux opéra comique. Une

renaissance de l'opérette.

Edmond Audran, que l'heureuse Mascotte et

t'heureuse Miss Helyett firent naguère opulent

et célèbre, vient de mourir. Je n'ai pas coutume

de vous parler d'opérette. Mais cette mort est

une occasion de le faire, et puisqu'après tout la

musique d'opérette est, comme l'autre, écrite

sur du papier réglé, il faut bien penser que

c'est de la musique aussi. Parlons-en donc.

Si d'ailleurs je ne le fais pas plus souvent, ce

n'est pas que l'opérette elle-même m'inspire du

dédain et de l'aversion. Point du tout. Le genre

de l'opérette a d'excellentes raisons d'être. Si le

langage musical, ainsi que le langage ordinaire,

possède le pouvoir d'être comique (et, depuis

le Barbier de Séville jusqu'aux Maîtres cllan-

teurs, trop d'exemples illustres l'attestent avec

trop d'éclat pour qu'il soit nécessaire d'insister

là-dessus), il est légitime qu'il en use; et il

est. naturel aussi qu'il ne se borne pas à un

comique discret, tempéré et moyen, qu'il aille

jusqu'aux limites de sa faculté, jusqu'au comi-

que véhément de la farce. On n'a pas de peine

à concevoir qu'un grand musicien se divertisse

ou se complaise à l'entreprise d'unir dans une

Mlle œuvre les ressources extraordinairement

abondantes et variées que lui donne ici l'art des

|ons: la vte expressive du chant, l'écho retentis-

1* Les élections départementales soient fixées au

mois doctobre;
2° L'affranchissement des lettres soit abaissé à dix

centimes;
3° Le Parlement voté la prohibition absolue des

vins étrangers;
4° Les billets de chemins de fer aller et retour

soient valables durant six jours pour les petits par-

cours
5° Un chemin de fer soit créé entre Condom et

Castéra-Verduzan.

Un vœu relatif au vote par le Parlement de l'im-

pôt global et progressif sur le revenu,.exception
faite des revenus agricoles, a été renvoyé à la com-

mission.

Ille-et-Vilaine. Des dernières élections il

résulte que la majorité du conseil, qui appartenait
antérieurement à la droite, est actuellement républi-
caine.

Cette
majorité

vient tout d'abord de se manifester

dans l'élection du bureau, qui est entièrement répu-
blicain.

Ont été élus président, M. René Brice, député

républicain progressiste de Rennes; vice-présidents,
M. Le Hérissé, député, et M. Guérin, sénateur.

Isère. Le conseil a voté une adresse à MM.

Loubet et Waldeck-Rousseau et les a assuré, de son

profond respect et de son dévouement.
Il a émis le vœu « que le gouvernement applique

avec la plus grande énergie la loi sur les congréga-
tions ».

Loir-et-Cher. Le conseil a voté l'adresse sui-

vante

Le conseil général de Loir-et-Cher, à l'occasion de la

visite annoncée de S. M. l'empereur de Russie, adresse

au président de la République ses respectueuses félici-

tations sur la direction donnée à la politique extérieure

de la France et ses heureux résultats.

Loire. M. Soulageon a déposé un vœu deman-

dant que les mineurs reçoivent prompte satisfac-

tion pour leurs revendications relativement à la

durée des heures de travail, les retraites et le relè-

vement des salaires.

M. Perrier a émis le vœu, qui a été adopté, de-
mandant que la chasse à la bécasse en mars soit

uniformément réglementée dans toute la France.

Loire (Haute-). Le docteur Vidal a déposé un

vœu en faveur du service militaire de deux ans,
sans exception de la suppression des périodes
d'exercices et particulièrement des treize jours.

M. Robert; en raison des crimes réitérés qui déso-
lent les campagnes, et qui sont généralement com-

mis par des chemineaux, demande une répression

énergique du vagabondage.

1 Loire-Inférieure. Le conseil a voté un vœu

contre l'application de la loi sur les associations.

Lot. Le conseil a émis le vœu que le pourcen-

tage qui sert de base à l'avancement des instituteurs

soit supprimé.
Le conseil a adopté, à l'unanimité moins deux

voix, le vœu présenté par M. Louis Malvy, conseil-

ler général
de Souillac, secrétaire de M. Léon Bour-

feois, que « le gouvernement dépose dès la rentrée

du Parlement, sur le bureau de la Chambre, un pro-
jet réformant notre code fiscal et établissant l'impôt

global et progressif sur le revenu.

Manche. Le conseil a voté à la presque una-

nimité une subvention de 300 francs pour l'érection
d'un monument à Gambetta à Bordeaux.

Marne. Le conseil a adopté des vœux deman-
dant une carte permanente de demi-tarif sur les

chemins de fer pour les instituteurs, l'application de
la loi Bérenger en simple' police, le rétablissement

des droits de navigation sur les canaux; l'applica-
tion de numéros apparents sur les automobiles, la

suppression des prestations et leur remplacement

i par une taxe plus équitable.

I Nord. Au dîner qu'il offrait hier au conseil gé-
néral, le préfet du Nord a dit

Le président de la République viendra recevoir la vi-

site du chef d'une grande nation amie ce souverain

débarquera à Dunkerque. Il est légitime que le con-
seil général du Nord apprenne cette nouvelle avec une
émotion particulière; il est légitime qu'il forme des
vœux pour que cette visite contribue à la grandeur de

la France et tende à assurer la paix du monde.

Oise. Le conseil a renouvelé le vœu que des
modifications fussent apportées à la loi du 21 mai
1836 dans le sens d'une plus grande latitude à lais-
ser aux communes en vue de rechercher les res-
sources nécessaires pour suppléer à l'impôt des pres-
tations.

Il a adopté un vœu tendant à la stricte application
du règlement d'administration publique fixant la
vitesse maxima des automobiles.

Le conseil a passé à l'ordre du jour sur une pro-
position de vœu relatif au service d'un an.

Pas-de-Calais. Sur la proposition de M. Bou-

denoot, le conseil a voté par acclamation un vœu

1 tendant à ce que M. Loubet s'arrête à Arras pour
recevoir les hommages des élus du Pas-de-Calais

lorsqu'il ira à Dunkerque à la rencontre du tsar.

Seine-Inférieure. Le conseil a adopté à l'u-

nanimité l'adresse suivante

La France a appris, ce matin, avec émotion que le

tsar avait résolu d'assister à la revue de notre escadre

et à la clôture des manœuvres de notre armée de terre.

|
En acceptant l'invitation qui lui était adressée par le

chef de l'Etat, l'empereur de Russie donne. à la Répu-

J blique française et à notre drapeau un éclatant témoi-

gnage d'amitié et une preuve nouvelle de l'entente cor-

diale qui existe entre les deux nations.
Le conseil général, se faisant l'écho de l'enthousiasme

et de la joie ressentie par la patriotique population de

i i la Seine-Inférieure, en-voie au tsar et au président de
t ) la République française l'hommage respectueux de sa

reeonnaissance.et de son dévouement.

Vive la France Vive la Russie Vive la République 1

5 ¡ Somme. Un vœu a été déposé par MM. Klotz,

3 député, Giguet et autres radicaux du conseil, qui

l tendait à la suppression des bouilleurs de cru et à
3

« inviter le gouvernement à prendre toutes les me-

3 1 sures pour faire rentrer dans le domaine public les

1 monopoles de droit et de fait toutes les fois que

l'exigerait l'intérêt de la défense nationale et de la

t production industrielle et agricole ».

1.

Les deux premières parties du vœu ont été suc-

cessivement adoptées à la presque unanimité.

Sur la troisième partie, ainsi conçue « .et de la

production industrielle et agricole », il y a eu 18

n 1 voix pour et 18 contre. Le président ayant voté pour
} et sa voix étant prépondérante, le vote a été acquis.

l
Plusieurs conseillers progressistes étaient absents

1
par congé.

t Vienne (Haute-). Le conseil a émis le vœu que

l les conseils de guerre
soient supprimés et que tous

t les délits et crimes militaires, fussent-ils commis

r dans le service, soient déférés en temps de paix aux

i, tribunaux de droit commun.

Il a émis un vœu tendant à la suppression des

r vingt-huit et treize jours.

s Le conseil émet également le vœu que toutes les

fonctions électives soient rétribuées « afin d'en per-
mettre l'accès à tous, au lieu que la gratuité consti-

tue en réalité un privilège pour la classe capitaliste
et bourgeoise ».

·· If#

sant de l'harmonie, la force incisive et l'allé-

gresse dansante du rythme, les combinaisons

piquantes, les contrastes brusques et frappants

des cent voix de l'orchestre, et qu'en effet il

réussisse à créer cette œuvre, vivace, éclatante

et diverse, animée par la plus libre fantaisie,

par une verve énorme et folle. Mais, bien qu'il
y ait en ce sens des parties d'opérette tout jus-
tement dans les Maîtres chanteurs, et que le

personnage de Beckmesser, et que le finale du

second acte, appartiennent à la plus ample sorte

de farce musicale, les grands musiciens n'ont

eu que rarement souci de bouffonnerie, et la

musique n'a pas encore son Rabelais.

Il ne reste pas moins que l'opérette en soi

pourrait être une fort belle chose, que sa joie
débridée n'empêcherait point d'être belle. Elle

n'a d'ailleurs pas que ces titres théoriques et

imaginaires; elle a des titres réels, des faits et

des exemples. Lorsqu'elle fut créée, voilà

un demi-siècle, par Hervé et par Offen-

bach, elle eut tout de suite sinon à vrai

dire une beauté, du moins une vitalité,

une originalité et une valeur propres. Elle

fut quelque chose par elle-même, quelque chose

qui n'avait pasencore été, une forme, un être

nouveau dans le monde des formes et des

êtres de l'art. Elle eut un caractère, des

traits, des vertus et des vices qui étaient à elle,

et n'étaient qu'à elle seule une gaieté violente,

déréglée, excessive; une allure changeante et

vagabonde; une fantaisie capricieuse jusqu'àl'in-

cohérence et à la folie, et, dans le comique, une

fougue brutale, une canaillerie voulue qui n'était

pas sans raffinement. Tout cela avait un aspect

et un accent suprenants et inconnus. Cette nou-

veauté fit scandale, ainsi que toutes les nouveau-

tés. Tandis que la foule se laissait ingénument

emporter par ce torrent de joie, la plupart des

personnes qui faisaient alors métier de musi-

cien, de docteur en musique ou de dilet-

tante, protestaient avec une austérité hargneuse,

déploraient la décadence des temps, l'avilisse-

ment et la profanation de l'art. On ne peut lire

aujourd'hui ces jérémiades, ni voir quels étaient

ces Jérémies, sans ressentir une grande stu-

peur.
Car on eût compris que des fervents de Bach

et de Beethoven, voués au culte de îa musique

la plus noble et laplus pure, eussent fait difficul-

té d'accueillir dans leur intimité l'opérette et ses

NOUVELLES DU JOUR

Le Journal officiel publie
1° Les listes de classement des élèves diplômés

des écoles supérieures de commerce (école des hautes

études commerciales, école supérieure de commerce

de Paris, institut commercial de Paris, écoles supé-

rieures de commerce de Bordeaux, du Havre, de

Lille, de Lyon, de Marseille, de Nancy et de Rouen

2° La liste des élèves admis aux écoles d'agricul-

ture de Grignon, Rennes et Montpellier
3° L'état des comptes antérieurs au 31 décembre

1872 tombant sous l'application de l'article 43 de la

loi du 16 avril 1895, c'est-à-dire dont la déchéance

sera irrévocablement acquise au profit de l'Etat à

l'expiration de la trentième année courue du jour du

versement ou de la dernière cause interruptive.

Voici le relevé des opérations concernant les

caisses d'épargne ordinaires du 11 au 20 août 1901

Dépôts de fonds. 6.232.500 87

Retraits de fonds. 4.309.964 05

Excédent de dépôts. 1.922.536 82

Excédent de dépôts du 1er janvier au 20 août 1901,

41,964,069 fr. 04.

On sait que la Société de secours aux blessés mi-

litaires, présidée par le duc d'Auersteedt, grand

chancelier de la Légion d'honneur, a envoyé en

Chine, le 10 août 1900, un bateau-ambulance et

deux hôpitaux de campagne, avec le personnel
et

le matériel au complet, sous la direction de M. de

Valence.

Déjà le bateau-ambulance Notre-Dame-de-Salut

avait rapatrié, le 31 janvier dernier, 250 malades ou

blessés.
Le personnel médical et infirmier, qui avait établi

un hôpital sédentaire à Nagasaki dans les meilleures

conditions possibles, vient de débarquer à Mar-

seille. C'est avec une profonde émotion que les dé-

légués du conseil central de la société, le général
Récamier et M. Léon de Gosselin, secrétaire géné-

ral, accompagnés du général Fischer et de la mar-

quise de Conolis, à la tête des comités de Mar-

seille, ont reçu ces hommes courageux qui ont ac-

compli avec tant d'énergie, de dévouement et de

tact la belle mission que la soçiétéleur avait con-

fiée.

Cette campagne est un véritable succès pour la

Société de secours aux blessés militaires. Elle a pu

mobiliser à l'improviste un personnel et un maté-

riel considérables pour les envoyer à la suite du corps

expéditionnaire de Chine et a hospitalisé 1,224 ma-

lades ou blessés ayant donné lieu à 32,287 journées
d'hôpital.

Saisi par la commission des hospices de Marseille

de la question de la laïcisation, à la suite d'une

pièce représentée par les pupilles de l'hospice Sainte-

Marguerite hostile à l'instruction laïque,
le conseil

municipal,
dans sa séance d'hier soir, a décidé le

renvoi immédiat des religieuses de cet établisse-

ment et a voté l'excédent de crédit de 18,640 francs

pour en opérer la laïcisation.
Le conseil a décidé en outre le principe de la laïci-

sation du bureau de bienfaisance.

AU JOUR LE JOUR

La question de la tuberculose bovine

Monsieur le directeur,

Voici huit jours pleins que j'ai écrit aux profes-

seurs Koch et Waldeyer, et je n'ai reçu aucune ré-

ponse. A cette époque de l'année, plusieurs causes

accessoires peuvent expliquer ce silence, et nous ne

sommes pas en droit d'en préjuger les raisons. Ce-

pendant, les limites du délai d'attente que je m'étais

fixées étant dépassées, je crois que le mieux sera

de me mettre, dans un très bref délai, en rapport im-

médiat avec le professeur Koch. Il n'est rien de tel

que de se voir pour s'entendre.

II ne peut être question, je pense, dans notre ex-

périence, de contamination par suggestion; voilà

quarante ans que j'ingère les bacilles de la tubercu-

lose, qui sont partout, sans en être sensiblement

incommodé.

Il s'agit d'inoculations que M. Koch pourra me

faire subir immédiatement, si celà lui plaît. Je pense

que ces inoculations devront être d'abord intrader-

miques, en évitant, s'il se peut, les veines, pour di-

minuer dans la mesure du possible les chances

d'infection générale, c'est-à-dire obtenir le maxi-

mum d'effets démonstratifs avec le minimum de

risques ou de dégàts. Si le résultat est positif, l'er-

reur de Koch sera démontrée et j'emploierai toutes

les ressources de la médecine et de la chirurgie pour

essayer de me guérir.
Si le résultat est négatif, au bout d'un temps que

M. Koch appréciera on fera sur moi l'inoculation

intraveineuse, au pli du coude. Bien entendu, dans

mon esprit, M. Koch doit diriger toutes les expé-

riences, et ce n'est que dans l'hypothèse où il s'y

refuserait que j'en prendrais moi-même la direc-

tion, tout en référant aux hommes plus compétents

que moi dans la matière.

Ce qui doit être bien entendu, c'est que mon ino-

culation, successivement intradermique et intra-

veineuse, ne dépend nullement de l'acceptation de

M. Koch. Je puis affirmer qu'elle se,fera, dans la

mesure où je puis affirmer mon existence prochaine.

Cela dit simplement pour calmer les appréhensions

de plusieurs journaux médicaux parus ce matin et

insinuant plus ou moins nettement que je ne me

suis offert qu'avec la certitude de voir Koch refuser

mon offre.

Koch, à mon avis, doit prendre la direction et la

responsabilité de l'expérience. S'il s'y refuse, il de-

vra fournir quelques raisons ou explications. Il de-

vra, au moins, me fournir, dans des conditions

scientifiquement déterminées, une culture pure de

tuberculose bovine provenant de son laboratoire,
dont une partie sera injectée, à Berlin, à des veaux

témoins, dont l'autre partie, si je ne suis pas inoculé

à Berlin, sera divisée 'en deux parts dont l'une me

sera inoculée, dont l'autre sera inoculée sur place à

une série de veaux témoins.

Le mieux, à tous égards, serait que l'expérience

fût pratiquée le plus tôt possible à Berlin. Si nous

ne pouvons arriver à nous entendre, M. Koch etmoi

(ce qui ne me paraît pas difficile, en ce qui me con-

cerne), l'inoculation devra être pratiquée ailleurs.

Je doute de pouvoir la subir à Paris. M. Nocardm'a

dit très nettement, mercredi dernier, qu'il ne la ferait

pas. Je voudrais éviter aussi tout prétexte de croire

ou de dire que je veux faire de ce minime débat une

sorte de différend franco-allemand. Rien n'est plus

loin de ma pensée la nationalité de M. Koch et la

mienne sont purement accidentelles et n'ont rien à

faire ici.

Londres, où s'est soulevé le débat, pourrait être

un excellent terrain neutre. On me dit que les An-

glais, qui ont eu le bon esprit de restreindre au

grâces triviales. Mais tel n'était point le cas. Les

plus irrités, les plus méprisants, les plus péremp-

toires des ennemis de l'opérette, c'étaient les

Scudo, les Fétis, les Azevedo, les Félix Clément;

c'étaient les admirateurs enthousiastes de la

plus basse musique italienne et du plus

misérable opéra comique français; c'étaient

les champions de la Fille du régiment,

de Eclair et de Si jétais roi qui traitaient

de si haut la Belle Hélène et le Petit Faust

c'était au profit d'Adam, de Halévy ou de Doni-

zetti qu'on proscrivait Offenbach et Hervé; c'é-

tait au nom de ce « grand art » qu'on excom-

muniait l'art inférieur de l'opérette. On croit

rêver. Quelles qualités d'art pur, de style et de

métier, Scudo et ses émules pensaient-ils donc

apercevoir dans le Postillon de Lonjumeau,

le Val dAndorre ou Linda di Chamounix, que

l'on ne retrouvât pas dans les Brigands et dans

Chilpéric ? Sans doute Offenbach et surtout

Hervé n'étaient pas en possession d'une science

extraordinairement vaste; encore connaissaient-

ils l'un et l'autre assez, congrument leur art;

la musique d'Offenbach est toujours adroi-

tement et soigneusement écrite l'adresse

et le soin, et l'élégance même, y sont

plus apparents bien souvent que dans les

musiques d'Adam ou de Halévy; et l'on sait

des finales de Bellini ou de Donizetti qui sont

d'une architecture beaucoup plus branlante et
mal équilibrée que tel finale de Hervé. Quelles

tares alors leur reprocher dont leurs rivaux

ne soient pareillement marqués? La vulgarité?

Mais si Offenbach et Hervé sont vulgaires, que

sont Donizetti et Adolphe Adam? Et la vul-

garité des premiers est du moins volontaire.

La frivolité? C'est le grief, favori, des Fétis

et des Scudo ? Mais Jaguarita V Indienne, et

le Val d'Andorre, et Giralda sont-ils d'un sé-

rieux si profond et d'une si haute gravité?

Ils manquent de gaieté, certes, et l'on n'y

trouve pas la moindre note pour rire; pourtant

ils n'ont pas plus de dignité pour cela. Si

d'ailleurs les créateurs de l'opérette sont .fri-

voles, ils sont d'accord avec leur sujet ce

n'est pas à eux qu'il arrive d'être badins hors

de tout propos, et, par exemple, dans Lucie de

Lamnaermoor, d'annoncer la mort d'Edgar par

un petit chœur de la plus burlesque gaieté; lors-

qu'ils sont comiques, ils le font exprès.

Vous sentez que te ne prétends pas ici feaus-

nécessaire les cruautés de la vivisection animale,

sont très formalistes sur toutes les questions d'ex-

périmentation. En cas de refus de ce côté, je m'a-

dresserais aux Américains, très bien outillés et très

respectueux de la volonté individuelle consciente.

J'espère n'être pas réduit à m'inoculer moi-même

en présence de quelques médecins, ce qui, devant

un refus général, auquel je ne puis croire, devien-

drait ma dernière ressource.

J'estime l'expérience que je propose bonne et

utile non seulement pour la solution du problème

médico-social actuel, mais parce qu'elle soulève et

aidera à résoudre, en partie du moins, un certain

nombre de problèmes d'éthique générale ou sociale.

Quoi qu'il arrive, avec ou sans Koch, j'irai donc

jusqu'au bout.

J'étais décidé à garder le silence jusqu'à ma visite

à Koch. L'attitude peu bienveillante et soupçon-

neuse à mon égard de certains médecins et de cer-

tains organes médicaux m'en fait sortir. Toutes

réflexions faites, je pense que cela vaut mieux

ainsi; la question, dès maintenant, est nettement

posée en ce qui me concerne, pour le présent et

pour l'avenir.

Encore un dernier mot. Certains journaux pré-

tendent que j'ai voulu, dans ma lettre à Koch, éta-

blir la supériorité de mon acte sur les abnégations

militaires. Cela est tout à fait faux. J'ai voulu dire

que mon acte était comparable, à certains égards

du moins, aux actes très fréquents d'abnégation
militaire. Il n'y avait, dans ma lettre, rien de plus.

DOCTEUR GARNAULT.

Les congrégations et la loi

Nous avons essayé de savoir, par une rapide en-

quête, ce qu'allaient
faire, les congrégations, main-

tenant qu elles connaissaient le règlement d'admi-

nistration publique fixant l'application de la loi sur

les associations.

Les bénédictins étaient déjà résolus à partir. Le

règlement ne peut que
les engager à partir plus vite.

C'est du moins l'avis d'un frère qui nous reçoit, car

le prieur est absent, et l'on ne peut
rien savoir de

précis relativement à ses intentions.

Les bénédictins ont plusieurs établissements en

France, notamment à Ligugé, dans la Vienne mais

les supérieurs résident à Solesmes. C'est là que les

décisions seront prises. De Ligugé, d'ailleurs où

s'est retiré, on le sait, M. J. K. Huysmans on

nous apprend que les bénédictins étaient décidés à

s'établir en Luxembourg, mais que les négociations
commencées dans ce but ne sont pas encore termi-

nées et que l'accord n'a pu être fait sur le prix d'ac-

quisition des terrains et des immeubles nécessaires.

Les oratoriens se soumettent. Ils ne se consi-

dèrent d'ailleurs pas comme un ordre religieux. Ils

sont prêtres, tout simplement, et demanderont l'au-

torisation.
Les dominicains, nous l'avons dit déjà, demande-

ront l'autorisation. De même les sulpiciens, qui ne

prévoient, eux, formant une communauté de prê-

tres réguliers, aucune difficulté sérieuse. De même

aussi les petites sœurs des pauvres et les frères de

la doctrine chrétienne.

<€hez les frères Saint-Jean-de-Dieu on nous répond

que la communauté demandera l'autorisation

Nous nous conformerons aux instructions don-

nées par le souverain pontife, nous dit-on rue Oudi-

not. Il y a bien dans le' règlement d'administration

publique divers points assez délicats, et s'il fallait,

pour obtenir l'autorisation, manquer à nos devoirs

envers l'Eglise et le pape, nous préférerions renon-

cer à nos oeuvres et abandonner la France.

Mais cela ne nous paraît pas à redouter. Et nous

demanderons l'autorisation, qui, nous le pensons, ne

nous sera pas refusée.

A la procure des pères blancs on ne sait rien.

Les supérieurs sont en résidence à Alger et on ne

connait pas la décision qu'ils ont prise.
Les assomptionnistes sont tous à Lourdes en ce

moment; avec le pèlerinage national. Mais ils sont,

nous l'avons déjà annoncé, décidés à ne pas deman-

der l'autorisation.
Au couvent de Saint-Antoine-de-Padoue, rue de

Puteaux, chez les franciscains, le supérieur, le père

Edouard, est absent. On ne peut rien dire sans son

avis.
Les jésuites

ne reçoivent pas. Mais il y a tout lien

de croire qu'ils ne demanderont pas l'autorisation.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Mercredi 21 août. Le baromètre reste élevé dans le

nord-ouest de l'Europe (Dunkerque, 773 mm.). La dé-

pression signalée hier en Finlande est descendue vers
le sud (Memel, 758 mm.).

Le vent souffle de l'est sur nos côtes il est fort avec

mer très houleuse à Cherbourg, assez fort en Bretagne.

Des pluies sont tombées sur le centre du continent

en France, on signale un orage au mont Mounier.

La température baisse généralement; elle était, ce

matin, de 10° à Haparanda, 150 à Paris, Vienne, 2.» à

Alger.
O^notait 15° au mont Ventoux, 13° au puy de

Dôme, 9° au pic du Midi.

En France, un temps beau et chaud est probable.

A Paris, hier, beau.

La température moyenne (19°9) est supérieure de 1«9

à la normale (18°).
Deouis hier midi, température maxima: 25°8; mini-

ma :"12°4.

A la tour Eiffel max. 20» min. 11°2.

Baromètre à sent heures du matin, .69 mm. 9; sta-

tionnaire à midi.-

Parc Saint-Maur. Température du 20 août 1901

1 heure matin, 19°00 1 heure soir, 24°8

4 16°5 4 24»2

7 _ 16°9 7 21'0

10 21°8 iO 17°0

ser au niveau des vrais maîtres Hervé et Offen-

bach, mais seulement dire qu'en sa technique

leur « musiquette valait amplement la* grande

musique, ou soi-disant telle, de leurs devan-

ciers ou contemporains. Et même ils avaient

l'un et l'autre certaines qualités musicales

assez saillantes. La force rythmique était

chez Offenbach d'une rare intensité; combien

a-t-il inventé de ces rythmes qui portent coup,

frappent l'esprit et se marquent dans la mé-

moire ? C'est par l'élan irrésistible du rythme

que les idées d'Offenbach saisissent d'abord la

foule et gagnent la victoire, et c'est un trait qui

lui est commun avec Beethoven; si l'on était en

goût de paradoxe, voilà un rapprochement qu'il

ne serait point malaisé de poursuivre. Quant à

Hervé, plus inégal, plus incertain, il a par in-

stants une fécondité bizarre de l'imagina-

tion, une abondance de trouvailles imprévues

et surprenantes qui ont aussi leur prix;

il y a, par exemple, dans le finale du déména-

gement, au dernier acte de Chilpéric, une sorte

de foisonnement d'extravagance musicale qui me

paraît la chose plus divertissante du monde. De

façon que, si vous- ajoutez à ces qualités en quel-

que sorte matérielles de leur musique les quali-

tés d'expression comique, d'accent, de vivacité,

d'esprit, qu'elle possède sans nul doute, vous ne

serez point surpris que je préfère l'opérette fran-

çaise de ce temps à presque tout ce que produi-

saient avant lavenue de Gounod l'opéra comique

et l'opéra français si l'on me donnait à choisir

entre tous les Eclairs et toutes les Giraldas

réunis, et l'unique Belle Hélène, c'est la Belle

Hélène que je choisirais.

Je n'ai donc pas d'éloignement pour l'opé-

rette, telle qu'elle était à son origine. Mais j'en

ai pour l'opérette, telle qu'elle existe aujour-

d'hui. Si elle avait persévéré dans les qualités

caractéristiques qu'elle possédait dès sa nais-

sance, si elle les avait agrandies et fortifiées,

elle eût pris rang dans l'art musical. Il en a été

tout autrement. Lorsque les deux hommes qui

l'avaient créée, et qui étaient doués d'une

espèce, de petit génie, eurent disparu, leurs
successeurs la firent peu à peu dégénérer. Ils

laissèrent s'effacer et se perdre tous les traits es-

sentiels qui formaient son originalité et qui lui

donnaient une raison d'être la fantaisie, la bouf-

fonnerie, la verve burlesque et folle. Ils en firent

• »eu à peu une manière d'opéra comique infé-

MESURESCONTRELA TUBERCULOSE. Le docteur Emile G

Dubois, député de la Seine, président de la commis- s<

sion d'hygiène publique, a adressé au président du

conseil, ministre de l'intérieur, la lettre suivante d<

A la suite de tout ce qui a été dit sur la tuberculose

dans les académies, dans les Chambres, dans la presse,

dans les congrès, certaines mesures ont été prises;
certaines recommandations ont été faites au public.

C'est là un commencement. Mais ne vous apparaît-il

pas que l'Etat doive, en cette matière, comme en tou-

tes choses d'ailleurs, donner l'exemple.
°

Or, j'ai la tristesse de constater que parmi les locaux v

occupés par l'administration, ouverts au public, il en

est qui ne contiennent pas le cube d'air prescrit par les d

règlements; d'autres dans lesquels le courant d'air est

en permanence et distribue largement bronchites, o
pneumonies et pleurésies, avant-coureurs de la terri-

0

ble maladie que nous voulons combattre par tous les

moyens: d'autres enfin, quelquefois les mêmes que c

ceux dont je-viens de parler, qui sont de véritables

foyers de contamination et d'infection.

Quelques-uns qui n'ont cessé d'abriter des tubercu- h

leux, en nombre toujours croissant, n'ont jamais été c

désinfectés. I
Je viens vous demander, monsieur le président du tl

conseil, de bien vouloir ordonner une enquête
sur le

s
degré d'insalubrité des établissements de 1 Etat.

11 serait possible, pendant les vacances, plus que
s

pendant tout autre moment de l'année, de prendre les v

mesures urgentes, de faire procéder, par exemple, et s

en attendant mieux, à la désinfection des locaux qui
constituent un danger incessant pour les employés de

l'administration et pour la population en général.
Veuillez agréer, etc.

LA RAFFINERIEDE SAINT-OUEN. La Raffinerie pari-

sienne qui, installée boulevard Victor-Hugo, à

Saint-Ouen, et qui occupait 2,000 ouvriers, a défi- i

nitivement vécu.

A dater d'aujourd'hui, la cuisson des sucres est i

complètement arrêtée le 25 du courant, l'usine sera J

fermée. Depuis quelque temps, la société anonyme

qui gérait
la raffinerie, sous la haute direction de

M. Halphen, procédait à la vente quôtidienne de ma-

tériaux de toute nature, ce qui écartait tout espoir

de voir l'usine se rouvrir sous les auspices de

MM. Say et Lebaudy. Les voitures et camions ont

été vendus également.
Le quartier de la raffinerie est complètement

perdu, commercialement parlant. Les commerçants

sont désespérés, et les malheureux ouvriers, qui se

trouvent actuellement sans travail, subissent une

crise épouvantable. Nous avons causé avec quel-

ques-uns d'entre eux et Ils nous ont fait un tableau

poignant de leur situation. Nous devons noter toute-

fois que tous, sans exception, rendent hommage

aux efforts de la société et à sa sollicitude envers

eux. C'est ainsi que tous les ouvriers ont reçu, en

quittant la maison, des indemnités proportionnées

au nombre d'années -de service. Les uns ont touché

150, 300, 600 francs, et l'un d'eux, le plus vieux,

1,600 francs. La société fait également une rente

de 600 francs à l'un de ses plus anciens servi-

teurs.

PAR LA FENÊTRE. Ce matin, à onze heures et demie,

une dame Peyrelalbe, âgée de trente-six ans, de-

meurant 97, rue de Provence, et qui depuis quelque

temps souffrait de troubles cérébraux, s'est préci-

pitée, du haut de sa fenêtre située au troisième

étage, dans la rue.

Des passants et des voisins s'empressèrent aussi-

tôt autour d'elle, et on la releva dans un état grave.

La malheureuse avait une cuisse brisée et le crâne

fendu. M. Tauguy, commissaire de police, après

avoir procédé aux constatations d'usage, a fait trans-

porter la blessée à l'hôpital Beaujon.

DRAMESPASSIONNELS. Hier soir, à six heures et

demie, nous télégraphie notre correspondant, Mau-

rice Lecam, âgé de quarante-trois ans, journalier,

séparé de sa femme, rencontrant dans la cour de

sa maison, 53, rue François-Mazeline, au Havre,

son ancienne maîtresse, Eugénie Danton, âgée de

dix-neuf ans, qui l'avait quitté à cause des mau-

vais traitements qu'il lui faisait subir, l'invita à re-

prendre la vie commune. Sur son refus, Lecam lui

porta trois coups de couteau qui l'atteignirent à la

poitrine, à la cuisse et à l'aine, lui occasionnant des

blessures d'une certaine gravité puis Lecam se

porta un coup de la même arnte et se coupa l'artère

carotide. Remonté chez lui, il ne tarda pas à expi-

rer. Quant à Eugénie Danton, elle a été transportée

à l'hôpital dans un état assez grave.

Toujours au Havre, dans un accès de jalousie,
un dessinateur, M. Emile Mignon, âgé de vingt-six

ans, a tué ce matin, à sept heures, d'un coup de

revolver, sa maîtresse, Mlle Ida George, âgée de

dix-neuf ans, et il a tenté ensuite de se suicider.

Tous deux venaient de Lyon et habitaient le

Havre depuis un mois. Mignon a été conduit à 1 hô-

pital sa blessure ne paraît pas très grave.

Voici sur ce drame les détails que nous envoie

notre correspondant

Depuis quelques jours, Mignon était jaloux de sa

maîtresse, prétextant qu'elle ne demeurait pas in-

sensible aux avances que lui faisait un de ses col-

lègues, nommé Huet, qui demeurait dans le même

hôtel.
Bien que Huet eût quitté le Havre dimanclîe der-

nier pour se rendre a Paris, Mignon ne se calma

Toujours dévoré de jalousie,
il acheta dans- un ba-

zar un revolver du calibre de neuf millimètres avec
des cartouches. Lundi soir il rentra avec sa maî-

tresse, et tous deux montèrent dans leur chambre.

On ne remarqua rien d'anormal.

Mardi, de toute la journée, on n'aperçut pas les

deux amants. Ce n'est que le soir que Mignon des-

cendit au restaurant, pâle et le visage maculé de

sang, l'œil tuméfié et presque sorti de l'orbite.

L'hôtelier, le voyant en pareil état, lui demanda

ce qu'il avait; il répondit qu'il s'était blessé. On le

fit monter dans sa chambre pour le soigner; c'est

alors qu'on trouva, étendu sur son lit, au milieu

d'une mare de sang, le corps déjà froid d'Ida

George.
On l'arrêta interrogé par le commissaire de po-

lice, il déclara quo le matin, à sept heures,.pendant

que sa maîtresse dormait, il lui avait tiré un coup

de revolver dans la tempe droite. La mort avait été

instantanée. Voyant sa maîtresse morte, il avait

essayé de se suicider en se tirant un coup de revol-

ver à la tête, mais n'avait réussi qu'à se blesser.

DRAMATIQUEINCENDIE. Hier soir, à neuf heures, un

incendie a éclaté dans la maison portant le n° 33,

rue Saint-Pierre, à Caen.

Le feu gagna bientôt l'escalier et atteignit le se-

cond étage occupé par une ouvrière, la femme Ma-

rie, âgée de trente-sept ans, qui appela en vain au

secours.

Elle se jeta par la fenêtre, espérant tomber sur

des matelas entassés dans la rue; mais elle tomba

sur le balcon du premier étage, alors en feu où elle

fut brûlée vive devant la foule terrifiée et impuis-

sante à la secourir.

Un pompier a été blessé. L'immeuble a été com-

plètement détruit.

L'INCENDIEDE MARIE-GALANTE. Environ les quatre

cinquièmes de Grandbourg sont détruits. Les pertes

sont considérables.

Le valeur Horteu, affrété par le gouverneur de la

SHLSISO-ANEBHl, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE

Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guerlson

m. S Bà Hk H

'ïïklSfÊ £ÊL S prompte et certaine par l'emploi du

w wW P E W %-JPk Isse au
Quina, Suc de Viande et Latio-Piiospiiate de Chaux

rieur, qui ne se distingue de l'opéra comique or-
1

dinaire que par plus de grivoiserie dans le sujet

et dans le dialogue et par plus de pauvreté dans

le style musical. Nulle audace, nul caprice,

nulle extravagance une musique bien sage,

bien insignifiante, d'une gaieté sans excès, de

l'agrément le plus commun et du goût le moins

raffiné; des mélodies indulgentes à la digestion

des personnes qui ont bien dîné; aucune inven-

tion réjouissante dans l'harmonie et dans l'or-

chestre, mais une correction approximative et

une parfaite banalité. A peine si l'on peut citer

quelques exceptions les petites piécettes par où 1

Chabrierfitses débuts, Chabrierqui,sion nel'eût

égaré dans de grandes machines de drame lyri-

que pour lesquelles il n'était point fait, eût

sans doute réalisé l'opéra bouffe français, et

les ouvrages de M. Messager, qui sont de véri-

tables opéras comiques écrits avec finesse et

dextérité. Peut-être réservera-t-on encore une

place à part à M. Lecocq, qui eut de la gaieté et

quelque élégance aussi.

Mais tous les auteurs se valent et se ressem-

blent. C'est le second des reproches que je fais

à nos musiciens d'opérette. Ils font tous la

même musique. Ils ont tous adopté la même

manière, qui manque à la fois de bouffonnerie

et de raffinement; ils produisent selon la for-

mule des airs, des duos, des trios et des chœurs

dont l'inspiration et l'exécution sont inter-

médiaires entre l'opéra-comique et la chanson

de café-concert, et plus voisines de celle-ci que

de celui-là. Quand on passe en revue dans sa

mémoire les opérettes les plus populaires qui

furent jouées depuis vingt ans, on voit qu'il est

impossible de faire une différence entre la musi-

que de l'une et la musique de l'autre, et de noter

dans celle-ci ou celle-là l'ombre même d'un signe

particulier. C'est pourquoi je me trouve présen-

tement dans un grand embarras. Car je m'étais

promis de vous parler d'Edmond Audran, et je

m'aperçois qu'il m'est' impossible de vous rien

dire de lui. J'ai beau chercher; je ne puis dé-

couvrir dans ses œuvres aucune marque par

quoi elles diffèrent des autres, aucun trait qui

ne soit pas énuméré dans le signalement gé-

néral que je vous proposais tout à l'heure

de l'opérette actuelle. Tout au plus me

semble-Hl que ces œuvres, et surtout la Mas-

cotte, qui lui Ht une si prompte et si facile

renommée, sont animées d'une gaieté plus natu-

Guadeloupe, est parti lundi, portant les premiers

secours.

Le feu aurait pris dans le local du commissariat

de police.

INFORMATIONS DIVERSES

Inauguration d'un monument. Sur l'initiative de£

membres de la presse locale et régionale de Montau-

ban, le buste du compositeur de musique Armand

Saintis vient d'être érigé dans un square public de la

ville.

Le monument est du sculpteur montalbanais Bour-

delles.

A l'occasion de cette inauguration, des fêtes ont été

organisées qui ont attiré plus de 10,000 étrangers.

Un concours international de musiques a clôturé

ces fêtes.'

Placements en Suisse. Les rentes d'Etat suisses

inspirent une telle confiance actuellement que leurs

cours atteignent et dépassent ceux des autres pays.

Les placements viagers suisses offrent des taux avan-

tageux en même temps qu'une sécurité absolue par

suite de l'étroite surveillance du gouvernement. S'adres-

ser à la Société suisse d'assurances générales sur la

vie humaine de Zurich, fondée en 1857, dont la succur-

sale de Paris est 97, rue Saint-Lazare.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Si le gibier diminue, le nombre des chasseurs aug-

mente en raison inverse. C'est à ce nombre infini da

confrères en saint Hubert que je donne le conseil da

tonifier leur organisme par l'usage quotidien de

l'anisette Marie Brizard, liqueur reconstituante et

digestive par excellence.

NÉCROLOGIE

Nous apprenons la mort de M.'Joseph Astor, séna-

teur du Finistère, décédé dans sa propriété de Kéra-

zon en Loctudy, âgé de soixante-dix-sept ans.

M. Astor était né à Ajaccio sorti de Saint-Cyr

en 1843, il démissionna comme capitaine d'infanterie

en 1855, s'établit à Quimper, dont il fut maire en

1870. Il ne tarda pas à être élu conseiller général et

fut candidat dans la double élection sénatoriale ré-

publicaine en 1885; mais il fut battu. Il fut élu, en

1890, comme républicain progressiste', contre M.

Chevillotte, conservateur, et réélu en 1894.

Il ne se représenta pas en 1895 au conseil général,

M. Astor était officier de la Légion d'honneur.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de

Mme Bonvalot, mère de l'explorateur qui accom-.

pagna le prince Henri d'Orléans dans ses voyages

au Thibet, décédée à Brienne-le-Chateau, à l'âge de

soixante-treize ans.

TRIBUNAUX

Le crime de Levallois-Perret. Charles

Legendre, garçon de vingt ans, qui comparaissait

hier devant le jury sous l'accusation de tentative

d'assassinat accompagnée de vol, a l'air d'une vrais

bête fauve.
Il appartient à une bonne famille, mais jamais les

siens n ont pu rien faire de lui et ils ont fini par l'a-

bandonner.

Tout jeune, il volait ses petits camarades; quand

on le mettait dans quelque pension, il s'en évadait

pour aller vagabonder sur les fortifications.

Il a été enfermé dix mois à la Petite-Roquette, à la

demande de son père. Depuis, il. a été condamné six

fois pour vagabondage et quatre fois pour vols et

violences.
II avait connu aux alentours des fortifications une

vieille femme de cinquante ans, la dame Theiss,

marchande de café ambulante, qui habite, avec son

mari et ses enfants, une masure dans la zone mili-

taire, à Levallois-Perret. Il allait de temps en temps

la voir, l'appelait « maman un jour, il lui vola

10 francs que sa famille remboursa.
Cela rendit leurs relations plus rares, sans toute-

fois les arrêter complètement.
Le 8 juin dernier, comme la vieille femme trayait

sa chèvre, Legendre se présenta
chez elle, disant

qu'il n'avait pas mangé depuis deux jours. Elle lui

u l'heure g'd l~quelle
sesdonna du pain. Il s'enquit de l'heure à laquelle ses

enfants partaient, ensuite il s'éloigna.

L'après-midi, tandis qu'elle était seule, il se glissa

dans la masure, saisit la vieille par derrière, la ren-

versa sur le lit, lui serra le cou pour l'étrangler,

la larda de coups de couteau, dont un lui tran-
cha l'oreille droite, puis essaya de l'étouffer avec un

oreiller. Un moment, la malheureuse ne remua plus;

il la crut morte il prit dans sa poche son porte-

monnaie qui contenait 1 fr. 25 et une clef.

1 Déjà avec cette clef il avait ouvert l'armoire du lo-

gis et il en fouillait les tiroirs, lorsqu'une voisine

survint, appelant du dehors la dame Theiss.

Le misérable eut peur; laissant l'armoire, il sortit

et dit à la voisine

Mme Theiss n'est pas là, mais elle ne tardera

pas à rentrer.

Cependant
celle-ci revint à elle; transportée à

l'hôpital, elle y passa plus de vingt jours, et aujour-

d'hui encore elle ressent certains troubles.

Interrogé par le président Madier, Legendre a

avoué la tentative d'homicide, mais a nié le vol.

Seulement, la dame Theiss a affirmé très énergique-
ment qu'il lui avait soustrait son porte-monnaie.

Les jurés cependant lui ont accordé les circon-

stances attenuantes, et il s'est tiré d'affaire avec

quinze ans de travaux forcés,

Il a été, en outre, condamné à la relégation, et jl

devra payer à sa victime 3,000 francs de domma-

ges-intérêts.
C'est l'avocat général Le Bourdellès qui a requis

contre lui et Me de Haas qui l'a défendu.

1
La faute d'un jeune liomnie pauvre. On

écrit de Marseille

Il

Le tribunal correctionnel de Marseille vient d a-

voir à statuer sur un cas d'abus de confiance com-

mis dans des conditions si particulières qu'il est ia-

I téressant de les relater

F. né à Marseilie, fut amené tout jeune à Paris

par ses parents, qui s'y installèrent. La modeste si-

tuation de ceux-ci leur imposa de lourds sacrifices

pour donner à leur fils une forte instruction qui lui

ouvrît les plus brillantes carrières. Le jeune homme
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relle, d'une bonne humeur plus brillante qua

celles de ses rivaux. Quant aux caractères plus

proprem ent musicaux, il faut, décidément, que je

renonce à les discerner. Cette musique est assez

proprement écrite comme beaucoup de faiseurs

d'opérettes, Audran avait commencé par être

organiste et d'ailleurs, il n'est pas même besoin

d'avoir été organiste pour écrire ainsi. Elle n'a:

ni qualités ni défauts, que sa banalité, qui est

à la fois un défaut certain, et une qualité pro-

bable pour une musique qui veut plaire à la

masse. Elle a maintes fois, il est vrai, conquis'

la popularité, et l'on jugera peut-être que, pour

devenir populaire, il faut bien qu'une musique ait

quelques qualités. Mais combien de chansons

de café-concert, plate élucubration dont nul

ne soutiendra qu'elles aient un mérite musical

quelconque, sont devenues aussi populaires,

ou plus même, que la Mascotte? Les raisons

sur lesquelles se fondent des succès de ce

genre sont obscures. Pourquoi, parmi les

opérettes d'Edmond Audran, Miss Helyett, l'une

des plus pauvres en musique, est-elle une de

celles qui eurent la plus éclatante fortune? 2

Sans doute parce que le livret a paru divertis-

sant ? Mais alors la musique n'aurait rien à voir,

ou presque rien, dans un tel succès ? Il se peut

bien.

Si j'ai peine à reconnaître la figure d'Edmond

Audran, j'en ai plus encore à reconnaître celle

de ses émules. A quoi distinguer la musique de

M. Planquette de celle de M. Serpette? Ou celle

de M. Serpette de celle de M. Varney? Je ne

sais. Tout cela se confond dans une banalité

commune c'est la foule des ombres vaines

dont parle Dante, devant lesquelles on ne peut

que « res-arder et passer sans rien dire ».

Cette dégénérescence et cet appauvrissement

de l'opérette auxquels ont collaboré 'pendant

vingt ans une demi-douzaine de médiocres fa-

bricants, sont-ils définitifs? Plusieurs jeunes
musiciens écrivent ou même ont commencé de

produire des œuvres, dans lesquelles ils se

proposent de rendre à l'opérette quelque chose

de sa première vertu. Souhaitons qu'ils aient à

leur tour un peu de génie. De génie bouffon.

Car leurs œuvres seront superflues si elles ne

sont que médiocrement gaies; et l'opérette doit

être bouffonne, ou ne pas être.

Pierre Lau».


